Député  par  le  départetr  enr  des  Ardennes  f 
préfident  de  la  convention  tiationale  • 

tN  ÎXiCVTION  DU  DÉCRET  DU  10  Vf  KDÉMiAlRr»; 

Dans  la  fiance,  du  i f du  même  mois  3 ochhn 
(vieux  fty'e)  , à foccafîon  de  la  Fête  funebte 
cilihrle  en  t honneur  des  Députéi  morts yiBimes 
de  Ca  tyrannie  ; 

IMPRIMÉ  PAR  ORDRE  DE  LA  CONVENTION  NATIONALE* 


K EPRÉSENTANS  DU  PEUPLE. 

Le  jour  de  la  vertu  fuccède  enfin  pu  jour  afiVeut 
du  criire.  Nos  infortunés  collègue^  , immolés 
à la  fiireur  des  tyrans,  vont  recevoir,  dan» 
cette  enceinte  où  l*on  ofa  les  profcrire , le  tri- 
but dé  regrets  que  nous  devons  à leur  mémoire* 
Quels  gages  plus  certains  de  tranquilliré  la  Cor* 
ycUtion  nationale  peut  elle  <^onner  à ceux  qui 
nourriffent  ou  qui  manifefient  des  inquiét  de» 
fur  le  retour  du  régime  délallreux  de  la  teri^cur^ 
r#  ,3*  A . , 
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que  (ie  confacr«r  cette  journée  à rendre  des  boa- 
r.eurs  à ces  hommes  immortels,  qui  furent  ies 
plus  courageux  adverfaires  & fes  plus  illufires 
viéiimes!  Que  le-fouvsnir  des  forfaits  de  la  ty- 
rannie excite  une  jufte  horreur  , c’efl  un  feiui- 
ment  que  vous  partagez,  Repréfentans  du  peuple, 
loin  'de  fongef  à raftaibKr  : dhons  mieux,  vous  le 
confacrez  aujourd’hui  par  une  cérémonie  plus 
impofante  que  ne  le  feraient  vos  décrets , vous 
dor.nc;^  à ce  fentiment  un  caraâère  en  quelque 
forte  religieux  ; & quand  vous  vous  déclarez  avec 
tant  de  folennité  contre  les  aflaffins  du  3 oélobre 
1793,  quel  homme  de  bonne 'foi  pourra  foup- 
çonner  que  leurs  maximes  abominables  repren- 
dront une  funefte  influence?  Quoi  ! lorfque  vous 
venez  d’oppoier  tant  de  fagefTe  à tant  -d’emporte- 
ment, lorfque  vous  mêlez  fans  ceffe  le  langage 
. paternel  de  la  perfuafion  à la  voix  de  l'autorité 
qui  vous  appartient,  lorfque  vous  n’ufez  qu’avec 
tant  de  circonfpeétion  des  pouvoirs  qui  vous  font 
confiés  , & que  vous  bornez  leur  exercice  au 
maintien  indifpenfable  de  la  tranquillité  publique , 
le  fceptre  du  terrorise  ferait  évoqué  du  tom- 
b au  des  monflres  avec  lefquels  il  fut  enfeveli  ! 
l’on  vous  attribuerait  le  deffein  de  lui  donner 
une  vie  nouvelle,  &,  à 'l’aide  de  ces  alarmes 
trop  facilement  adoptées  p^r  des  hommes  faibles, 
on  aurait  enfin  trouvé  des  prétextes'  pour  juf- 
tifier  la  réfifcance  ! Hier  encore , la  Convention 
rationaîe  a forcé  de  rames  pour  hâter  de  quel- 
ques jours  l’entrée  du  vaifieau  de  la  République 
dans  le  port  conftiruiionnel  ; & l’on  ne  ferait 
pas  défabufé  de  la  crainte  chimérique  d’un  jiu- 
Yoir  révolutionnaire  prêt  à fe  fignaler  par  de 
nouveaux  excès  ! La  jufie  indignation  qu’exci- 
tent dix-iiuit  mois  d’anarchie  aurait^elle  donc  fait 
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Cmbîier  quatorze  fiècîes  de  defpotîrme!  Les  pages 
enfangiantéôs  de  l’hiftoire  Jont- elles  arrachées  ! Les 
creaiités  de  Lmis  XI  ^ les  maffacres  de  CharU^ 
IX  y le  üîlni^ère  fînifîre  de  Richelieu  ^ les  ëéfaÜr^s 
du  règne  de  Charles ^ 7^1  ^ fom-ils  des  chimères  } 
Quelques  dèmagogaes  feroces  «pus  ont  opprimés, 
ils  ont  arrofé  de  fang  la  terre  de  la  liberté  ; vooons- 
les  à Texécraîlon  quhîs  méricent  : mais  foixante-fept 
rois  ne  nous  on?  ils  pas  enfin  délabufés  de  notre 
aveuglement } Voûdrons-noiis  encore  que  la  natioîi 
françaifs , quand  ils  auront  épuifé  lur  elle  leur 
vengeance,  redevienne  fous  leur  joug  , la  proie 
d'une  maitrefle  ou  le  qouet  d’un  favori  l 

L’euffiez-vous  foiiflert,  rnagoamrRes  défenfeurs 
de  la  liberté  > vous  dont  nous  pleurons  aujourd’hui 
la  perte?  Vous  aviez  concouru,  comme  nous  à 
rabolirion  de  la  royauté  ; que  n’avez  - voua  pu 
terraffer  avec  nous  le  monftre  fur  lequel  nous 
avons  vengé  le  coup  meurtrier  qu’il  vous  porta , 
& que  ne  pouvezWous  enfore  partager  notre  vigi* 
lance , & feccnder  nos  efforts  dirigés  également 
contre  tout  audacieux  qui  tentera  de  relever  i’éten. 
dard  de  la  terreur  ou  les  enfeignes  de  la  monarchie. 

Au  milieu  des  premiers  orages  qui  avaient , dès 
rorigine.de  la  révolution,  fignalé  l’explofion  de 
la  liberté,  & parmi  tant  de  patriotes  célèbres  qui 
fe  déclaraient  pour  elle  , un  homme  s’était  diflingué 
par  rélévation  de  fon  ginie  comme  par  la  force 
de  fon  talent  ; tous  les  regards  s’étaient  fixés  fur  lui  , 
& fes  ennemis  les  plus  acharnés  groffiffaient  la 
foule  de  fes  adoiirateurs^  l]  mourut  à la  fleur  de  fon 
âge  & au  plus  haut  degré  de  fa  gloire.  Laiffons 
à l’hifioiré  & à la  pofié:ité  le,  foin* 
qui  lui  appartient 
expiré , qu’un 
dépouilla 
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vécut  Mirabeau , Robefpierre  te^ia  confondu  dans 
la  foule  des  députés  attachés  à la  caufe  populaire  : 
il  ofa  croire  qu’aprèt  la  mort  de  cet  athlète  il  n’avait 
plus  de  fupérieur.  Ce  délire  de  fa  préforTiption 
n’était  pas  un  myfttre,  il  lui  fat  reproché  avec 
dérifion  dans  le/ein  mime  du  fénat.  Tout  concur- 
rent devenait  à Tes  yeux  un  ennemi  mortel.  L^fTem- 
blée  conftituante  allait  difparaître,  & le  débarrafîer 
de  beaucoup  d’hommes  qui  l’éclipraient  avec  trop 
de  facilité  pour  qu’on  pût  établir  entre  eux  & lui  de 
comparaifon.  L’attention  publique  fe  dirigeait  au 
dehors  fur  Briflot  qui , déjà  connu  par  des  ouvrages 
trop  décriés  de  l’ariflocratie  pour  ne  lui  pas  être 
redoutables , avait  achevé  de  la  foulever  contre 
lui  par  fa  pétition  fignée  fur  l’autel  de  la  patrie  en 
faveur  de  l’écabliffement  du  gouvernement  républi- 
cain. Sa  réputation  le  précédait  à l’affemblée  légif- 
latiye  où  elle  le  porta , & tandis  qu’il  y devenait 
l’objet  de  l’effroi  comme  de  l’horreur  de  la  cour , 
un  autre  monarque  lui  jurait  ailleurs  la  haine  la  plus 
implacable.  Le  théâtre  du  combat  fut  une  fociéte 
fameufe  par  les  fervices  qu’elle  rendit  d’abord  à la 
liberté,  comme  par  les  excès  auxquels  elle  fut  depuis 
entraînée , & qui  devaient  amener  fa  chute.  ^ 

L’Affemblée  légiflative  commençait  fes  travaux  ; 
& je  dois  cette  juftice  à mes  ancie«s  col.ègues  f 
que  beaucoup  d’entre  eux  , dignes  par  des  vern>*  & 
des  lumières  de  repré'enî^r  la  nation , ét&isnt  atta- 
chés à la  conffitution,  non  parce  qu’elle  était  mo* 
narchîq  je , mais  à la  monarchie  ^ parce-  qu’elle  était 
confl'Uitionnclle.  On  doit  lerpefier  lefcrupule  qui  les 
liait  à leurs  fer  meos , Si  Us  pîa  sdre  de  n’àvoir  pas 
affea  fenti  que  le  prem.ler  de  tous  était  de  vivre  libre , 
que  k conffiruàon  même  le  plaçait  av'ant  celui 
de  la  maintectirr 

A coté  de  tes  hommes  pues  & de  borme  foi^ 
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des  amis  inquiets  de  la  liberté , dont  quelques-uns 
même  avaient  ouvertement  pris  le  caraéière  de 
tribuns,  précipitaient  quelquefois  leur  marche  vers 
un  meilleur  ordre  de  chofes.  Leur  ardeur  for- 
mait, avec  la  circonfpcâ:ion  des  premiers,  un 
©ontrafle  qui,  dans  une  afTemblée  nombreufe  & 
dans  les  agitations  d’une  révolution,  devait  amener 
les  défiances  réciproques  & créér  une  divifion  de 
partis.  Dans  ce  choc  qui  devenait  inévitable,  on  ne 
tarda  pas  à difiinguer  ces  orateurs  arrivés  des  rives 
de  la  Gironde,  & à qui  leur  éloquence,  comme 
leur  conduite , affignait  un  rang  fupérieur.  Ils 
s’étaient  prononcés  énergiquement  pour  les  droits 
du  peuple  ; ils  lavaient  les  défendre  avec  courage  ; 
& au  befoin  avec  véhémence,  mais  non  pas  avec 
emportement.  Les  coups  qu’ils  portaient  étaient 
d’autant  plus  fûrs  qu’U  étaient  mefurés  , &îaconf- 
cience  de  leurs  forces  les  rendaient  étrangers  à ces 
fureurs  qui  n’appartiennent  qu’à  la  médiocrité. 

Les  trahirons  de  la  cour  préparaient  la  chute 
du  trône  ; il  s’écroula  par  les  efforts  même  qu’eile 
avait  faits  pour  recouvrer  les  momlreufes 
prérogatives.  , 

Quelle  leçon  pour  le  peuple  français  & pour 
nous-mêmes , Citoyens  collègues  î Sans  nous  ar- 
rêter à tant  d’autres  caufss  qui  devaient  entraîner 
•la  ruine  de*  la  conftitution  de  ^791  par  les  élé- 
mens  même  dont  elle  fe  compofait,  n’eff-il  pas 
évident  qu’elle  devait  périr  quandi  des  deux  pou- 
voirs principaux  formés  par  elle,  l’un  était  trop 
faible  pour  la  foutenir,  & l’autre  confpirait  pour 
la  renverfer!.  Patriotes  qui  venez  d’ascepter  la  eonf- 
titution  républicaine,  pourriez  vous  douter,  d’après  , 
cet  exemple,  que  fa  durée  ne  dépende  fur -tout 
des  premières  impuîficns  qui  feront  naître  les 
habitudes  fi  nécefi'alres  à comraéfer  dès  l’origino, 

s-t  a,  A jj 
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Ez  conjment  auriez-vous  pu  méconnaître  combieti 
il  importait,  dans  la  formation  du  corps  legillant, 
de  votre  choix  fur  les  fondateurs  de  la  Re- 

publique!  O vous,  qui  que  vous  foyez,  a qui  le 
peuple  vient  de  confier  rimportante  fonftion  de 
nommer  ceux  qui  doivent  le  repréfenter , les  e 
tinées.de  la  France  font  entre  vos  mains!  puif- 
fiez  vous  ne  jamais  perdre  de  vue  que  fon  bon- 
heur & fa  liberté  vont  dépendre  de  votre  fidéli'é 
à ne  lui  donner  que  des  légiflaîcurs  républicains! 
Et  vous  qüi  ferez  chargés  de  la  fonaion  non 
moins  redoutable  d’appeler  au  rmon  de  l’État,  au 
direftoire  exécutif , ceux  auxquels  feront  remis 
de  fl  grands  pouvoirs  Si  de  fi  prccieu|:  intérêts , 
hésiterez-vous  de  croire  que  !e  premier  de  tous  les 
titres  qui  doivent  fixer  votre  fuit  rage  far  ceux  que 
vous  défignerez,  ne  foit  un  attachement  éprouvé 
pour  la  République?  En  vain,  m’alléguerez  vous 
des  qualités  brillantes  , une  haute  capacité , une 
réputation  diftinguée  : Céfar  était  un  homme  su- 
périeur , & n'en  devine  pas  moins  un  tyran; 
Cromwèl  unlfTait  la  valeur^au  génie , &.  il  fut  iifur- 
pateur.  Loin  de  moi  la  peniée  qu’il  faille  chercher 
dans  la  fange  de  la  démagogie,  de  l’ignorance  & du 
crime , les  foutiens  du  nouveau  gouvernement  ; 
Biais  gardons-nous  de  croire  auffi  que  ce  foit  au 
5ein  de  rintrigue  & des  délices  que  fe  foient  formés 
les  hommes  vraiment  dignes  de  porter  un  fardeau 
qui  fuppofela  longue  habitude  de  toutes  les  vertus. 

Qu’on  ne  m’aceufe  pas,  Citovens  repréfentans , 
de  perdre  de  vue  mon  fujet.  Ce  que  j'oie  vous 
dire,  avec  quelle  force  ne  vous  l’auraient  pas  fait 
entendre  ces  républicains  zélés  qui  feupiraient  ar- 
demment pour  rétablilTeinent  du  gouvernement 
populaire  , & qui  luttèrent  avec  tant  de  courage 
contre  les  fj^ieiix  ennemis  de  tout  ordre  durable  ! 
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Le  tocsin  du  lO  août  fe  faifait  entendre,  la 
foudre  de  l’artillerie  grondait  autour  de  la  “Repré- 
fentationl^  nationale.  Voyez  avec  quelle  intrépidité 
Guadet  , Vergniauy  , Genfonné  , partagent  les 
périls  de  cette  journée  ! Quelle^  contenance  majef- 
tueufe,  quelle  férénité  ! & en  même  temps  quelle 
fagefîe  dans  les  mefures  qu’il?  proposent  de  con- 
cert avec  Briffot  , Lafource  , Condorcet  ! Avec 
quelle  rapidité  les  décrets  fe  rucc^'dent  ! avec 
quelle  précifion  ils  font  rédigés!  L’affembîée  lé- 
^■flative  vous  fut  redevable,  hommes  auffi  prudéns 
que  courageux  , de  l’avoir  préfervée  de  deux 
écueils  contre  lefquels  la  poufTaient  ^ indifcrére- 
ment  des  patriotes  dépourvus  de  ce  difcernement 
exquis  auquel  i!  était  fi  facile  de  reconnaître  tout 
ce  qui  partait  de  vou5.  On  propofaît  prononstr 
la  déchéance  ; c’était  un  moyen  indiqué  par  la 
conâitution  ; mais  fes  rédaéieurs  rayaient  prudem- 
ment raillée  muette  fur  la  queflion  de  favoir  de 
quelle  autorité  devait  émaner  un  jugement  de  cette 
importance.  Suppofé  même  que  la  compétence 
très  vraifemblabîe  du  corps  légiflatif  ne  lui  fût  pas, 
conteftée , on  tombait  dans  la  regence , c’efi-à- 
dire,  dans  les  troubles  d’une  minorité , & l’on  fe 
livrait  à la  faélîon  d’Orléans  : on.  manquait  encore 
une  fois  l’occafton  de  fonder  enfin  la  Répahlique. 
.'D’autres  infinuaient  que  TaJernUée  ' deva't  dé^ 
cUrer  confilî^uante  ^ c’eff- à - dire  ufurpatrice  d’un 
pouvoir  qui  bientôt  aurait  été  méconnu.  A ces 
fuggeflions  téméraires/un  confeil  de  fages  iubfti- 
tue  l’unique  remède  efficace  , la  convo.cadoii  ddune 
\Convention  nationale. 

Cependant  des  faélieux  s’emparent  de  la  révolu-^ 
tioa  qui  venait  de  s’opérer  ; iis  la  défigurent  & la 
déshonorvUt.  Une  commune  à-Ia-fois  infolente  & 
koniidde , s’arroge  rautoriîé  nationale.  Ce  ne  fut 
s ^ A.  4 
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^as  afTei  pour  clic  d'avoir  ordonné  ccs  fnaffacrcs 
dont  on  ne  peut  parler  fans  frémir , & dont  l'Af- 
femblée  légiflative  effaya  vainement  de  réprimer  le 
cours  (’):  Robelpierre  n’éft  pas  raffafié  de  lang;  il 
veut  le  voir  couler  encore,  il  vient  à la  barre  diftcr 
des  ordres , rédigés  en  forme  d|  péntion , pour  l'é- 
tabliffement  d’un  tribunal  extraordinaire.  On  le 
renvoie  à 1a  comm’lîion  des  vingt-un.  Ceux  qui  la 
composaient  lui  réMent  ; il  s’emporie  : Eh  \ bien  , 
s’écrie  t- il , le  ptuple  Je  vengera  Lui  ^ même  de  J^s 

ennemis,  Quand  vous  aure^  obtenu  , lui  répond 

Vergniaux  , U whuial  que  vous  demande^  ^ je  nett 
thndruî  pas  m in,  pour  ajj'ajjinés  ceux  dont  U aura 
) fait -tomber  h tête.  Homme  jufte  & fenfible , cette 
parole  ne  fut  jamais  pardonnée;  c’eft  elle  qui  te 
coLifa  la  vie  ! 

C’eft  fous  ces  lugubres  aufpices , c’eft  au  mîliea 
de  CCS  horreurs  • que  la  Convention  nationale  com- 
mence fa  pénible  carrière,  L’invafion  du  territoire 
1 par  les  armées  étrangères  , la  diffemion  entre  les 
miniftres,  la  lutte  des  faélions  qui  s’agitent,  tout 
concourt  à transformer  le  fanétuairé  paifiblé  des 
lois  en  [un  théâtre  de  diffentions  orageufes.  Cette 
chaleur  fl  naturelle  & fi  légitime  quand  on  défend 
les  ^droits  facrés  du  peuple,  mais  q^ui  fe  concilie  ü 
bien  avec  les  égards  & la  décence,  & mieux  encore 
avec  fa  cordialité  , dégénéra  bientôt  en  animo- 
fité,  & prit  le  caraélère  funefte  de  l'inimitié 'per- 
formelie;  la  feule  diverfité  des  routes  dans  Icfquelles 
s’engagèrent  tant  d’hommes  qui  tendaient  au  même 
but,  fit  naître  entre  eux  la  défiance  , aigrit  les  <6up- 
^ons , &.  prépara  ce  trifte  déchirement  après  lequel 

(^)  Des  comnftiiTaires  furent  envoyés  aux  prifons  ; leur  au» 
Itoriïé  fat  méconnue.  C’craient  l.e>  repréfentans  Dufiaulx  & An- 
«'reln , tous  lîeux  membres  de  rÀffe»«bléô  legulative , & d»* 
de  la  Conveativjn. 
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im  corps  ds  léglfîateurs  lionorés  du  ttdme  caraci 
tère,  invertis  des  mêmes  pouvoirs,  chargés  de  la 
même  million , né  préfentait  trop  fouvent  que  le 
fpeêlacîe  dé  deux  armées  ennemies. 

Le  combat  s’engageait  en  effet  de  plus  en  plus , 
& chaque  jour  ii  deve$iait  plus  violent.  Loin  de 
moi  la  penfce  d*en  indiquer  le  fujet  , & d’en 
retracer  les  détails  ; qué  ne  m’eft  il  donné  plutôt 
d!en  effacer  a jamais  le  trop  affligeant  fouvenir  ! 
& qu’on  ne  croie  pas  qu’il  fut  quertion  du  vœu 
individuel  de  cêux  que  nous  pleurons  aujouri’huî| 
fur  des  quertions  dont  on  voulut  faire  la  pierre  de 
touche  di  patriotîrthe.  Incapables  qu’ils  étaient 
d’obéir  à d’autre  voix  qu’à  celle  ÿe  leur  confcien- 
ce,  ni  de  former  aucune  coalition,  ils  avaient 
été  partagés  d’avis  fur  fes  quertions  trop  fameufeS  : 
auffi  sa’était-ce  1à  q^’un  vain  prétexte.  Le  véritable 
crime,  le  crime  Irrémiflible,  était  d’avoir  voulu  la 
prompte  organifation  de  la  République , quand 
Robefpierre  aLir>git  à la  diftaturc;  d’avoir  démêlé 
dans  l’a  me  fombre  du  tyran  la  foif  du  pouvoir  dont 
il  était  dévoré,  d’avoir  irrité  fon  orgueil  parleurs 
talens  dont  il  ne  pouvait  fupporter  l’éclat,  d’avoir 
eprtn  coiïrageufement  publié  les  vérités  qu’il  im- 
porte au  peuple  de  connaître , au  lieu  de  l’égarér 
par  de  baffes  fbî  rte  ries. 

Augurte  vérité  ! relia  ert  donc  ta  dertinée  pa^mî 
les  hommes  L’o/eille  des  peuples , comme  celle 
dès  rois , s’oienfe  de  tes^fages  conleüs  ; êi  celui 
•qui  riique  dé  -s’en  rendre  Porgane,  fe  dévoue  à 
'devenir  importun  , fi  bientôt  ii  n’ert  accufé  de 
arahifon.'  Mais  plus  jcrte  que  les  rois  qui  veulent  Ç 
que  funs  ceffe  on  ks 'adule,  le  peuple  fe  défabufe 
à la  longue,-  & paO's  de  l’enthoufiafme  à l’indi- 
g:nation  coofre  ceux  qui  l’avaient  trompé. 

Comment  ceux'-  mêmes  qui  en  ont  été  témoins 
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conçoivent-ils  que  Robefpierre  ait  pu  lui  en  im-> 
pofer  fl  lcnj*:emps  ? La  popularité  ne  ie  trouvait 
ni  dans  f@n  langage  * ni  dans  fes  manières  ; fes 
difcours  éternellement  polémiques,  toujours  vagues 
& fouvent  prolixes,  n’avaient  ni  un  but  affe2 
fenfible,  ni  des  réliilrats  affez  frappans , ni  des 
applications  affez  prochaines  pour  féduirc  le  peuple  : 
que  lui  donnait  U?  le  fpeétacle  des  échafauds  fur 
lefquels  il  traînait  fes  propres  ennemis,  en  les 
donnant  pour  ennemis  du  peuple. 

Quoi , c’eff  à ce  titre  que  vous  y fûtes  conduits  » 
vous  fes  repréfemans  & fes  intrépides  foutiens  , 
vous  qui  n’euffiez  trouvé  d’afile  dans  aucun  pays 
gouverné  par  des  rois  , vous  q»i  d’avance  aviez 
' préparé  la  République , vous  qui  la  regardiez 
comme  le  terme  de  vos  vœux  & la  fiource  inta- 
riffabie  du  bonheur  des  Français!  Ce  temple  des 
lois , où  tant  de  fois  vous  aviez  fait  retentir  la 
voix  du  patriotifme , ce  même  temple  où  nous 
(ommes , fs  transforme  tout.à'Coup  en  une  prifon  ; 
les  portes  en  font  fermées  pour  entendre  votre 
accufateur.  Déjà  vous  étiez  captifs;  un  premier 
forfait  vous  avait  ravi  votre  liberté  : il  était  trop 
important  de  vous  éloigner,  & il  vous  eût  été 
trop  facile  de  confondre  l’audace  du  calomniateur. 
Quel  regard  finiffre  préfage  qu’il  va  diffiller  le 
poilbn  l II  le  vomit  à grands  flots  ; & quand  il 
effaie  de  vous  flétiîr,  c’eff  fur  fa  propre  tête 
qu'il  appelle  l’ignominie,  Laiffez  au  tyran  auquel 
il  rend  ce  honteux  fervice,  le  foin  de  vous  yen»- 
ger  : il  (aura  bien  lui  faire  fentir  que  celui  qui 
s’eft  une  fois  vendu , doit  à jamais  ramper  ea 
efclave.  Le  jour  viendra  qu’à  cette  même  tribu- 
ne , où  s’avilit  celui  qui  prête  contre  vous  fa 
voix  au  menfonge , il  effuiera  les  humiliatioas 
que  lui  réferve  1e  maître  qu’il  s’eff  donné. 
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'iB’autre»  fuppôts  du  crime  vont  fuccéder  au 
dénonciateur;  Tinnoccncs  eft  traînée  devant  une  -, 
horde  de  brigands  endurcis  ; ils  font  alTis  fur  le 
trô:;e  de  la  juftice;  ils  prononcent  fes  oracles, 
iis  difpolent  de  fon  glaive  ; & , \fans  pâlir , fans 
friiTonner,  fans  héfiter,  leur  bouche  impure  fe 
réfout  à répéter , comme  des  jugeroens  , les  ordres 
fznguinaires  qui  leur  font^diélés.  Ah  ! du  moins 
les  muets  du  férail  fe  bornent  * ils  à prêter  ieurs 
mains  aux  meurtres  qui  leur  font  preicrits  ; ils  font 
privés  de  forgane  par  lequel  des  juges  affaffins  , 
chez  une  nation  policée,  s’approprient  les  fureurs 
d’un  defpote.  L’heure  fatale  ail  arrivée,  ràppareil  y, 
du  fupplice  eft  préparé,  le  fer  meurtrier  eft  levé; 
le  coup  mortel  les  aîteint,  le  crime  eft  confommé:  - 
ils  ne  font  plus.  Approche , tyran  farouche , viens 
repaître  tes  yeux  impitoyables  dé  cet  horrible  fpec* 
tâcle  î Confidère  le's  reftes  inanimés  de  ces  viélinies 
déplorables  1 Leur  fang  que  tu  viens  de  verfer  fume 
encore  ^ la  terre  s’en  abreuve  à regret  : hâte-toi 
de  le  boire  ; il  eft  la  nourriture  du  tigre.  Tu 
n’oCé  avancer!  le  remords  aurait-il  trouvé  quelque 
accès  dans  ton  ame  l Ah  ! le  remords  fuppole  au 
moins  quelque  faible  refte  de  vertu.  Lâche  ! tes 
yeux  craignent  d’appercevoir  l’échafaud  ; une  Voix 
que  tu  ne  pourras  p:us  étouffer;  crie  déjà  dans  ton 
' cc3eur  , & t’avertit  du  fort  qui  t’eft  réfervé.  En  vain 
tu  t’efforceras  de  la  réduire  au  ftlence , elle  te 
^ poiirfuivra  par-tout.  Je  te  vois  environné  de  gardes  . 
eh  quoi  ! ne  peux  - tu  fordr  fans  que  tes  jours 
foieat  menacés  I fom-ils  plus  précieux  à la  patrie 
que  ceux  de  tes  collègues,  qui  marchent  fans  fuite, 
parce  qu’ils  font  fans  effroi?  En  vain,  voudrais-tu, 
nous  déguifer  celui  qui  t’agite  : pour  t’en  diftraire  , 
i.u  vas  accumuler  les  meurtres  ; tu  n’as  pas  fait 
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tiil  tel  pas  pour  t’arrêter,  & le  débordement  de 
tes  crimes  fournira  des  objections  contre  cette 
adorable  Providence , dont  tu  ôferàs  proclamer 
le  dogme  confolateur  l 

Tel  fut  en  effet,  Citoyens  repréfentans , lefjgnal 
affreux  d’un  carnage  qui  ne  devait  plus  fouffrir 
d’interruption.  Jufque-là  du  moins  avait-on  , par 
intervalles,  laifîé  quelque  repos  à la  faulx  de  la 
mort  ; on  avait  confervé  quelque  apparence  de 
refpeCl  ppiir  les  formes  de  l’infiruCtion  judiciaire^ 
quelques  acçufés  édiapaient  de  temps  en  temps 
au  fuppHce  ; mais  leur  condamnation  devint  alors 
un  befoin  de  tous  les  jours,  & leur  aifaffinat  un 
fpeCtacle  néceftaire.  L’exécrable  nomenclature  des 
profcrits  fut  un  article  eifeniiel  pour  tous  les  jour- 
naux , & il  ne  fut  plus  poffible  de  s’inilruire  des 
vidpires  de  nos  armées  qu’en  fouillant  fes  regards 
du  récit  des  foîfaits  dont  était.marquée  chaque  jour- 
née. La  Reprélentanoîi  nationaje  fourniiTait  à cette 
boucherie^Ies  membres  que,  tour-à  tour  ^ on  arra- 
chait de  fon  fein  ; toutes  les  parties  de  la  Répu- 
blique contribuaient  à cet  exécrable  tribut;  un 
crêpe  funèbre  voilait  fa  France,  & la  douleur^ 
par-tout  réduite  à fe  taire , n’ofait  répandre  de 
larmes  qn’en  fe  dérobant  à tous  les  regards. 

Citoyens  de  Paris , à Dieu  ne  plaife  que  nous 
aggravions  , par  des  reproches,  les  regrets  cuifans 
que  doit  vous  infpirer  votre  facilité  à fu  vre  1 im- 
pulfion  de  vos  féduéieurs  : calcuiex  ce  que^coète 
à la  patrie , ce  que  vous  coûte  à vous- meme  l’excès 
'de  votre  confiance  pour  ceux  qui  vous  entraînèrent 
à faire  le^  fiége  de  la  Convention  dans  la  journée 
du  2 juin/  Que  les  fuites  terribles  d’un  pareil 
attemat  fervenî  du  moins  à vous  tenir  en  garde 
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viez-vous  donc  Ignorer  les  droits  qu’avalent 
à vote  eftinve,  à voire  reconnaîffance  , à votre 
adnura?ion,  ces  hommès  que  vous  aviez  entendus 
avec  tant  d’iarérêt . & dont  vous  aviez  fv  fouvent 
app  audi  les  diieours  ! Comment  a t-on  pu  vous 
perfuader  de  venir  les  arracher  du  milieu  de  nous , 

& comment  vous  avait -on  aveuglés  jufqu’a  le 
fervir  de  vous  pour  vous  ravir  à vous-memes  les 

gardiens  de  votre  liberté  ? 

Rappellerai -}e  ici  les  combats  qu’avait  livrés 
pour  elle  ce  Guadet,  dont  la  dîaleaique  était  ü 
nerveüle,  l’organe  fi  parfait,  le  débit  fi  naturel f 
La  nature  lui  avait  prodigué  toutes  les  qualités 
extérieures  pour  parler  en  public  ; mais  c étaiejit  la 
fes  moindres  avantages.  Une  ame  forte  brûlante  * 

pénétrée  des  grands  principes  de  la  liberté , « 
paffionnée  pour  elle  , imprimait  à tous  fes  dUcours 
cette  marche  rapide  & lûre  à laqqqlle  l’auditeur 
eiTaie  en  vain  de  réüiler. 

Et  ce  couple  û intéreffnnt,  qui  donnait  des 
fruits  précoces  avec  de  fi  grandes  efpèrances  , 
il  fut  moilTonné  comme  la  fleur  à peine  édofe. 
Ducos  étonnait  par  h facirué  qui  tenait  du  pro- 
dige j c’étaii  un  don  précieux  de  la  n tare;  mais 
ce  n’était  pas  de  (a  libéralité  qu’il  avait  reçu  la 
culture  non  moi  s étonnante  qui  le  diûinpait  > 
les  langues  anciennes  & modernes  i la  Uttératqre 
îa  plus  variée  ornaient  fosi  efprir  enrichi  d’ailleurs 
de  beaucoup  de  connaiflauces  , auxquelles  il  avait 
encore  ajouté  par  les  voyages;  fon  %le  était 
■m§L 
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lui  appartenait  ; ce  qui  eft  beaucOtip  plus  rare  à 26 
ans,  les  princires de  réconomie  politique  lui  étaient 
famiîiei^;  & dans  toutes  les  fciences  de  raifonne- 
ment,  on  trouvait  déjà  chez  lui,  avec  beaucojp 
de  juüCiTè  d’efprit,  la  maiuriré  de  la  réflexion. 

Boyer-Fonfrède , fon  beau  -'frère  & fon  ami , 
joignait  à une  grande  pénétration  un  taéf  fûr  pour 
connaître  les  hommes  & juger  les  évènemens  ; il 
faîfiffait  avec  une  fagacité  peu  commune  le  ,mo- 
ment  de  fe  préfenter  dans  une  difcuflion,  avait 
l’art  de  la  fixer,  de  s’en  rendre  maître,  & fouvent* 
au  plus  fort  d’une  lutte  dont  il  était  reflé  fpeéfateur, 
il  intervenait  pour  lui  donner  une  direôion  qui 
ramenait  tous  les  efprirs  au  nouvel  avis  qu’il  /avait 
ouvrir  à propos. 

La  profondeur  caraéférifait  Genfonné  : il  avait 
le  grand  fens  de  Caton,  il  en  avait  auffi  la  vertu 
lloïqqe.  Il  s’était  réfigné  à périr , croyant  fa  mort 
nécelTaire  pëurafTouvir  la  rage  de  la  tyrannie,  & rien 
ne  put  ébranler  fa  réfolution.  On  vint  lavertir  que 
Guadat  av.iit  difparu  : SI  le  gendarme  qui  devait  le 
garder  ^ répondit-tl,  jaloux  d'être  auprès  d'un  député 
de  la  Gironde  y tl  peut  rejler.  ici;  ma  porte  c fl  ouverte  y 
je* ne  fuis  point  furveillc  m ce  moments  ^ cependant  je 
ne  fortir/i  point  de  cécr  mol. 

L’amenité  des  mœurs  de  Rabaiid  Saint-Étienne 
le  rendait  awlTi  aimable  qu’il  était  d’ail:eurs  inté-^ 
relTant  par  un  talent  fécond  & flexible , qui.  fai- 
fiffait  toutes  les  convenances,  & qui  s’infinuait 
avec  douceur;  il  n’était  peint  de  cœur  ulcéré  dont 
il  n’eût  guéri  les  bîefTures  : mais  que  pouvait  - il 
c ntre  une  troupe  de  forcenés,  apoÛ;és  le  31  mai 
pour  l’empêcher,  par  de;  hiirlemens,  de  vous 
éclairer  fur  les  forfaits  de  la  commune  qu’il  allait 
dévoiler  dans  un  rapport  qui  ne  fut  jainait;  entendu. 
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Ce  n'sft  pas  feulement  Ja  République,  céft 
l’Europe  entière , ce  font  les  hommes  inftruits  de  tou? 
les  pays,  popr  qui  la  perte  de  Condorcet  eft  un 
fui'et  de  douleur  : s i!  ne  fuccomba  point  fous  le  - 
glaive  des  aflaffins  . il  n'en  périt  pas  moins  viaime  de 
leur  perfécution  ,^qui  feule  les  flétrit  d’pne  opprobre 
ineffaçable.  Comme  Fontenelle  & comme  iA- 
lembert,  H avait  àda  fois  prcellé  dans  les  fcteaces 
abflrairfs  Si  dans  les  lettres  fapéneur  au  premier 
dans  la  géométrie,  au  fécond  dans  la  littérature^ 
n rétatt^  fur -tout  par  le"  génie  rare  dont  il  était 
doué.  Toutes  ks  vues,  toutes  fes  afîeclions  étaient 
portées  vers  l’éiabliiicment  de  la  République;  il 
en  fut  le  prophète , & contribua  plus  que  pirfoîtne 
à l accélérrer.  Un  tel  nom  mis  dans  la  balance  peut 
fans  doute  valoir  celui  de  quelques  écrivains,  dont 
les  uns  rattfSquent  à découvert , Si  les  autres  ne 
confervent  pour  elle  un  refpeâ;  for^  que  pour 
lii  miner  fourdement.  ^ ' 

De  combien  d’autres  profcrits  j’aurais  encore  .à, 
vous  retracer  ici  les  fervicesf,  Si  à vous  rappeler  les 
qualités  eilimables  l mais  puis  “Je  me  taira  fuj:  cet 
orateur  incomparable,  ce  Ver^niaux  fi  modefte, 
fl  fiasple^  fl  parfaitement  étranger  à toute  intrigue, 
dont  il  ignorait  les  routes  tortueufes,  Si  fi  ravif- 
fant  iorfqifil  fe  faifait  entendrai  L’ordre  lumineux 
des  idées le  choix  heureux  $t  la  facilité  de  l’ex- 
prefîion , la  teinte  de  feniiment  qui  fe  mêlait  à les 
dilcours,  for.  gefle , fa  dédamation,  tout  le  ren- 
dait eqjirainaor , & jamais  la  définition  de  Cicéron 
ne  fut  mieux  applicable  qu’à  lui.:  cetai|  vraiment 
T/wmme  Je  bhn' h:zbïlc  dans  de  parler.  Je  me 
berne  à vous  citer  cette  célébré  répriqu,e  aans 
laquelle  fou  talent  partit  au  plus  haut  degré,  & dont 
le  fujet  défi  que  trop  analogue  à la  cérémonie  qtü 


( 'é  ) 

nous  raflernble,  Robespierre  dans  un  difcours  écrit 
& préparé,  mais  qui  n’é;ait  pas  annoncé,  atiaaue 
Briflot , Gaadet , Genfonné  & Vergniaux.  Jamais 
rien  de  pius  amer  & pourtant  de  plus  froid  ne 
fut  entendu  dans  cette  enceinte.  Tous  ceux  contre 
Wquels  était  dirigée  cette  diatribe  dégoûtante  , 
réclament  le  droit  d’y  répliquer  â loifir.  Vergniaux 
immédiatement  à fon  dénonciateur,  il 
réduit  à huit  chefs  difîina:  & précis  une  accufat'on 
délayée  dans  une  longue  déclamation,  les  difcute 
fuccelîîvement  fans  les  confondre  jamais  , répond 
viaorieufement  à tout,  fans  employer  ni  farcafme, 
m lécrimination , fans  fe  permettre  de  verfer  fur  un 
adverfaire  fi  méprifabie  l’horreur  qu’il  méritait , & 
il  obtient  k filence  de  l’admiration,  non  pas  feule- 
rnsm  de  tous  fes  collègues,  mais  aiiffi  d’un  audi- 
toire évidemment  dévoué  à fon  détraaeur, 

grands  t^Iens  font  un  préfent  dont  le  ciel 
gratifie  ceux  auxque’s  il  les  dcftine , mais  s’ils  ont 
droit  particulier  à nos  hommages,  honorons 
avant  tour  la  vertu  ; & fous  cet  afpea,  tous  ceux 
«Jont  en  ce  jour, nous  déplorons  la  fin  tragique* 
ont- un  droK  égal  à i^os  regrets,  à notre  cRime,'^ 
a notre  vénération.  Si  je  ne  puis  vous  les  nommer 
tous,  qu’il  m’eft  doux,  en  parcourant  cette  lifte 
dont  plus  d une  fois  mes  yeux  fe  font  détournés 
avec  horreur,  d’y  trouver  les  noms  de  ceux -qui, 
enveloppés  dans  la  même  profcription , diftingués 
par  la  même  jéfiftance , fidèles  aux  mêmes  prin- 
cipes, & non  moins  zélés  pour  les  %jtenir  , 
meriterent  d etre  l objet  des  mêmes  fureurs  aux- 
quelles ils  ont  échappé  par  miracle  ! Vous  les  voyez 
au  milieu  dé  nous  ces  hommes  flétris  par  la  ca- 
lomnie, pourfuivis  par  la  vengeance  , réduits  à 
«lener  une  vie  errante,  à porter  le  poids  de  la 
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haîne  publique  poür  prix  de  leur  dévouement  au 
bonheur  du  peuple  & à la  liberté.  Éprouvés  par 
tout  ce  que  le  nia  heür  a de  plus  cruel,  iiS  ont  eu 
îa  douleur  de  furvivre  à ceux  àoî\t  ils  avaient par^ 
tagé  la  di  grâce.  Hom  es  courageux  purs,  c*efb 
à vo'us  quhl  appartient  de  louer  dîgnemenr  les  illuf. 
très  collègues  dont  vous  étiez' les  amis.  Acquittez- 
v-ous  envers  leur  mémoirè  d’un  devoir  eneore  plus 
facré  que  celui  de  nous  faire  leur  élogs*  ; ils  vous  ont 
légué  le  foin  de  délendre,  ea  leur  nom,  la  Répu- 
blique ; piîifez  dans  les  fouvenirs  qui  voué  attachent, 
à eux  un  furcroit  de  moyeps  Si  de  forces;  déployez 
contre  l’anarchie  qui  jura  votr^  perte,  qui  dirigea 
fur  vous  fes  poignards,  épuifez  contre  le  royalifme 
qui  vous  defline  les  fiensj,  Ténergie  qui  vous  ca«» 
raélériic , qu’elle  s’accroifTe  encore  de  tout  ce  qu’au- 
raient fait  vos  amis  pour  le  fervicede  la  patrie. 

■Et  vous  qu’une  longue  captivité  fépara  fi  long- 
temps d’avec  nous,  vous  que  les  mêmes  tyrans 
eulî'ent  dévoués  au  dernier  fuppîice , fi  leur  ' au- 
dace n’eût  été  retenue  par  le  nombre  effrayant  des 
viélimes,  mêlez  vos  larmes  avec  les  nôtres;  maïs 
prenez  auSi  votre  part  aux  -triomphes  de  cette 
journée  î EHe  efi  confaerée  aux  martyrs  de  la 
liberté  ; ce  titre  glorieux  vous  efi  dû.  Vous  nWez 
pu  retenir  votre  indignation  à la  vue  des  attentats 
commis  contre  erié  ; & ceux  qui  en  étaient  les  au- 
teurs vous  ont  arrachés  à vos  fonéfioas,  traînés  de 
prifons  en  prifons , abreuvés  d’opprobres  Si  d’ou- 
trés : par  là  vous  avez  cootraclé  l’engagemerît 
iflfcvec  d’autant  plus  de  zèle  une  caufe 
loûté  fl  cher.  Vos  foulTrances , comme 
le  fang  de  vos  collègues,  nous  apprennent  à braver 
les  difgraces  & la  mort;  mais  ce  fang  fi  pur  qu’ils 
ont  verfé  , ces  longues  foufrr,inces  que  vous  avez 
endurées,  nous  apprennent  auill  quel  eil  is  pris. 
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la  liberté.  Elle  efl  acquîfe  par  trop  de  facri.-» 
fices  pour  que  nous  confemions  jamais  à nous  la 
laifTer  ravir. 

Repréfcntans  du  peuple, ^j’entends  les  ombres 
plaintives  de  nos  collègues  immolés  , qui  nous 
demandent  un  facrînce  expiatoire.  Hâtons  - nous 
de  nous  preiïer  autour  de  leur  lombeau  ; ne  fou- 
lons qu’aveh  refpcâ:  leurs  cendres  révérées , in- 
terrogeons ces  morts  iilufïres  fur^le  choix  de  la 
viétirrje,  — Ah!  nous  répondent-ils,  gardez-vous 
de  verler  du  fang  ! Jufqu’à  quand  doit -il  couler 
encore,  . & quand  briferez-vous  la  faulx  impie  qui 
nous  moiilonna  ! Votre  première  féance  fut  fignalée 
par  Faboliiiorî  de  la  royauté  : que  FaboUtion  de  la 
peine  de  mort^rende  encore  mémorabie  votre  de— 
nlèrejcurnée.  Les  vi6i:îmes  qu*il  vous  faut  immoler 
à notre ^,mé moire , c’eft  la  haine,  le  reifentlment,  la 
vengeance.  Que  tous  les  hommes  qui  ont  fetvi  la 
liberté,  & qui  ne  Font,  point  deshonorée  par  le 
crime , fâchent  enfin  pardonner  à Ferrear , oublier 
les  nuances  d’opiniofi  Bl  les  préventions  de  parti  , 
pour  ne  former  tous  énfembie  qu’une  falange  étroi- 
tement ferrée  contre  les  ennemis  de  la  République, 


I 

^ejjion  & T envoi  du 
cUdejJusi 

Vendémiaire,  an  4*.  de  la 
calie , 


Difcoîirs 


La  Convention  nationale  décrite  que  le 
difeours  qui  vient  d’érre  prononcé  par  le  citoyen 
les  Ardennes  ) Von  préfident , en  exécution 
oL  à Foccàfon  de  la  fête  funèbre 


} 


Certifie  conforme  à t exemplaire  envoyé  par 
C agence  de  V envoi  des  Lolsp  aux  Adminijirateurs 
de  dijiricl  de 


A Caen  , deilmp.  nationale,  chez  G*  iE  Roy, 
4®,  année  répiibîkafce,  i 


( *9)  - 

conûcrés  à la  mémoire  des  députés  morts  viâimes 
de  la  tÿrannie , fera  imprimé , envoyé  aux  dépar- 
-temens  & aux  armées , & diitribiiés  au  nombre  de 
fix  exemplaires  à chaque  député. 

^Vifé  par  hs  reprèfentans  du  peuple^  infpeSteürs 
aux  procès- verbaux»  Signé  EdiJUBAVLT» 

-Collationné  à Toriginal,  par  nous  préfident  & lecré- 
y tairés  de  la  Convention  nationale.  A Paris,  le  22 

' / endémiaire , an  quatrième  de  la  République  fran- 

çaife,  une  & indiviûble.  Sï^né  Genîssieu  , préjî* 
A V Wé  dent',  ÂUGER , Pons  ( de  Verdun  ) , fecrétaîres.» 

Certifié  conforme  : 

Les  membres  de  t Agence  de  f envol  des  Lois , 


uuiom^  J 


